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opurzom» 
qu'elle persistai à laisser tous les torte 
du même côté ? C'est la cause de la vé­
rité, donc (a cause même de. la société 
qui eat ainsi trahie par ceus qui se di. 
9ent ses défenseurs, alors qu'ils n'en dé­
fendent on réalité que la surface, la «rou­
te d'abus sur laquelle ils vivent et pros­
pèrent. * 

H y a clans le rapport un chapitre 
en hore-d'œuvre, intitulé : In a Notion » 
du travail, sur lequel il y aurait bien 
à dire, et à redire. fX. Dausset y cons­
tate lea fluctuations historiques de la 
oonseienee professionnelle En réalité, 
elle suit les mouvements mêmes de la 
technique. Quel goût au travail, donc 
quelle coneoienca profession nelle, peut 
avoir un malheureux astreint toute 
une journée, tout le long de l'année, 
ton» le long de sa triste vie, au même 
geste machinal, déformateur de sa 
propre charpente osseuse, pour une 
production d'ensemble dont, ouvrier 
parcellaire et mal payé, il ne saisit pas 
la sons ? On comprend que «e manœu­
vra réduit i l'état d'outil vivant perde 
*es caractères d'humanité. 

L'esclave perd la moitié de son aine, 
disait un philosophe grec. Ne peut-on 
dire que le manœuvre, engrené dans 
la division manufacturière du travail, 
concurrencé victorieusement par la 
femme et par l'enfant, réduit à être un 
prolongement machinal de la machine 
ou a être lui-même une machine vi­
vante, perd son âme tout entièiv ? 
Heureusement, il se produit, par les 
techniques nouvelles, une requalifiea-
fion processive de l'ouvrier, qui I* 
redressera. D'ailleurs la majorité da la 
classe ouvrière a toujours éotappé è 
celle mécanisation dépressive, qne les 
ptogrès de fa science appliquai J l'in­
dustrie tondent de moins en moins 
nécessaire. 

La problème! social réside, selon moi, 
surtout dans l'augmentation de la va­
lant .ïhf-nhi.- d«5 travailleurs. Qu'ont 
raît M S employées dans ce sens .* 
Comme .PII.V d'Angleterre, peu leur 
inenrre social. • el contre leur- intérêts 
mal compri-. ils ont saboté l'appren-

FA lu se plaignent aujourd'hui 
ue ïnanquei d'ouvriers ou d'eu avoir 
qui se dégoûtent d'un métier ru'iis ne 

• .i.--. El le* uns et les antres rd-
cTiminemi contre la clétiordante.eonour» 
renée al.lemu.uuo ! l'iodui.-ez mieux. i»us 
\ ito, donc moins oher-que les Allemands, 
namnirur.-t, et vous les vaincrez. Tout au 
inoin= vou* l'esi i-amèncrec dans leurs li-

Covnrau on dit ohtv nous : /•• bon Dieu, 

i 

L'autre Face 
du Problème 

du Travail 
On fait fête, dans la presse de cou-

sérvation et réaotion sociale, au rap. 
port général du budget de la ville de 
Parte que M. Dausset vient de faire 
distribuer à ces eollègves du conseil 
municipal. Car vous n ignorez pas que 
I" budget parisien se discute à présent 
m six séances publiques, huit au plus, 
le vote devant, être émis le 31 décem-
Ore, â minuit- Quand on est an retard 
tic- quelques heures, les huissiers du 
conseil arrêtent l'horloge municipale 
» onae heures cinquante-cinq, et la 

* iorme est sauve. 
Mais si le publie ne connaît Io uud-

!M de Paris et son rapport général 
!e lendemain de No*l. les conseil­

ler*, réunis depuis des semaines en 
comité du budget, ont suffisamment 
travaillé la matière. En sorte que les 
quelques séances publiques de la fin 
ne sont que de stjle. des séances d*en-
tegfstremerrt. Si les, sessions n'étaient 
en réalité consacrées à des questions 
•tai. toutes, sont budgétaires, ce sys­
tème serait on ne peut plus propre ;ï 
«upprimea* le contrôle non seulement 
des contribuables parisiens, mais même 
»'•* leurs délégués, les conseillers muni­
cipaux. Entre"rT'TT:' il 9 a un peu de cela. 
t-ut de même. t 

L'originalité <Ju rapport uV M. Datns-
ÉM'— un gros volume de 374 grandes 

n'dl'inl 1 ..- d'avoir pnm à 
.Xoèj- »»ou; C-iti: vqm M jour de l'an, 
pmtaroe c'est devenu la coutume de? 
pais BDe dtsml-douz Un 6V; nn< 

D'autant que ce nVol 
,' lui a vulu lee 

•maux de la bourgeoi-i 
*i<? : e'e.-; d'avoir une fois do plus j 
runsMté la diminution du retidemenl 
<t» UuMtii ivàilleurs rouni»! 
iipaus. iiotneil..i! iveo une lugroen-1 
wfiejai ..eaaMnue fie- salaire». C«i .joui- ; 
u a m otit aVaril-fur-, lait- le diable plus 1 
itotr i|u ii n'est rceilerr.'fiit. AI. Datissel ( 
»- iréa JftyaJga—n 
ifbel p5» 'un priAnoml-nc ?pf• 
t'Jmctrl bmilf- aux ouvriers 1 
'féojaiip^.toa. tes journaux de droit"» l'on* 
l'îèii IBregiStiée. Mais ils n'ont soulflô 
mot de (x qui suit M. Daussel a im-
vufé cet affaissement a « la perversion 
(ta sens de \* discipline, non point 
seutetnent ohe^ l'inférieur, mais aussi 
•4 surtout elles ie supérieur ». Pour-
ajnai'dono la pras-*e Mon pensante qui 
e pluf't peur leekjurs ces bupé-
rieur-s ». :ii?s<^i-' Il • ignorer H ceux-ci 
la responsabilité que leur imputa lé 
1 apporte or du budget de Paris •' 

El M. TOusset insista. Ecoulez-le : 
» GrorUoti, dit-il, que -i le.- chefs de 
service ou les patrons a\-aient toujours 
rompris et pratiqué le devoir de tu­
telle et <i>xcmplt» qui leur incombe. 
noiM aurions à déplorer ce facheuS 
reMiehement q«a nées eenttatoua dans 
ta* liens nécessaires do subordination ' 
te sentiment de la disciplin* s'effrite 
• a m i les subordonné.-:, mais pour une 
tonne part perce que ceux qui ont reçu 
rantorité. qui implique «en pas seule­
ment des droits, mais des devoirs, n'ont 
pas-su user de cette autorité ni tirer par­
ti de ce sentiment. Si nous voulons réa­
gir contre l'anarchie actuelle, ce n'est pas 
seulement par en bas. mais en haut 
pussi surtout que nous devons restaurer 
le sentiment de U discipline et du de-
voir ». 

Sotez jue ce n'est pas un socialiste 
T»t un radical gui élève ces critiques 
••entre le* chefs de travail, patrons de 
linduslrie jirivée ou fonctionnaires des 
;xrvices municipaux . il appartient à 
fa droite nationaliste qui, par élections 
portiellea, a reconquis la majorité qui 
lui avait, échappé aux élections de 
fW8. Quand il dit des vérités, gênam-
lêa. la presse de son parti les passe 
-•eus silence- Aussi, et en vertu de cette 
fngenieus-3 niéHiode. empruntée aux 
•utruches par nos subtils politiciens, 

ne ?onfft"-*-«He mot de? constatations 
à l'seW du personnel ouvrier de la 
vilk. M. Dsirseet reconnaît que « la-
artation et le tiouilionnemenf conti­
nu- i du personnel n'ont pas eu cette 
année la même gravité" que les années 
précédentes et qu' au .-ontraira la 
situation s'etl profondément modifiée », 
grâce à la - politique du personnel n 
.aJoplée par le conseil et qui a consisté, 
a ne pas • attendre patiemment que 

roses auxquelles j il) no saurait 
échapper lui soient arracmee de haute 
lutte. ». 

U- résultais de cette politique, 
•joute M. Daussel. sont • remarqua' 
bien par l'apaisement .des passions et 
des intérêts ». II y avait done du bîen-
rondé dans « l'agitation et le bouillon-
nemenf » de ves dernières années, puis-
qo*H * suffi, de donner au personnel un 
« statut définitif 1 pour améliorer sensi-
Mement la situation. Cela, M. Dausaît. le 
l i t et le répète. D* presse de droite — et 
r% droite a débordé sur le centre et mê­
me *cr !a gauche en ce t«nps de réaction 
^oemie — n'en veut rien savoir. Quahd, 
Ici-même, j'ai averti les travailleurs du 
tort qu'ils se causaient par des prati-
ejtMe du sabotage ou de « la'canny » 
rtravail lent) elle a reproduit mes dires, 
r-sre» qu'elle croyait ainsi nuire à la 
•>iuse des travailleurs. Bst-«e par erairrte de moi en. me racontant 

<#> tuitue à 1* c?U?e OSE cJtdir' de JravaUl lesis dfecr* noritÉnu. 

La scène est mt bord du fleuve, SIHI< te 
ciel sans étoHes de l a nu i t de t i e e t . La berge 
est à peu près déserte. Cependant, /«•» brave 
ouvrie-ii- q u i a travaillé tard p**sc a bicy­
clette, ge hdtant vers son domicile. Et voici 
(/ne tow.; £> emp vn cri s i n i s l i » t r a v e r s e la 
nuit :• • 

— Marnait, ne me tue pas ! 
C'OMorter c h e r c h a vn m o m e n t 'dans les té­

nèbres épaisses, il ne voit rien, n'entend 
plus lien. Croyant s'dtre trompé, il va s'e"J 
loioner. Mais l'appel lugvbm, la supplica­
tion épiorée e'élive de nouveau .-

— Maman, maman ne me tue pas ! 
Une courte recherche et l'cutoner est. en 

présence aTuni femme oui lire par la main 
un enfant de siv ans qu'elle tievl jeter à 
Veau. EUs e s t échevelée. hananle. furimïlse. 
L'homme se jette sur elle, lui. arrache à 
urand' pr.ïna t<. p a u e r e petit «L d'autrrx pas­
sants étant survenus, cm conduit la mégère 
uu posle, où elle raconte sa déptorable vie. 
C'est une alcoolique invétérée, sams domicile 
fixe Lee quelques sous qu'elle récolte à tra­
vers les rues, elles les dépense aussitôt dm* 
les débits de vins. Ettc est. tombtée. au der. 
nier degré de lo tUeUémtee , e'*" a trotte 
ans. 

0;it Lut iJOJle </e feel fils • 
— Le <iosse ? lait-eUe. u- fe*JM ' Qu* 

coûtez-vous qu'il fasse, il n'a q->tà crever. 
ie peux pas le nourrir. 

— Mat* son père ? Il ne s'aacitpe*doi": 
pas de hti ? 

— Sou pure ? Il riic vint/' (rus- de Iravauir 
'orcèsJL ta Guyane. Il a été cortdcruiuj pour 
meurtre quelque fefltfM apr&s lu naissance 
i'u ntiochè. Alors... 

El l'ivroaitessc achève s<i peneée pair nu 
geste de résignation, de lassitude, de renon. 
cernent.. Mais m o n corrcsponda i i f n e se tait 
pas, lui. Il me demande : a Pensez-fous tou­
jours qu'il jaille pousser ù ta repopula­
tion ? » Et il signe : « Un Pert/irw'airr- n. 

Mais fe ne suis pas dune : >' n'est qu 'un i 
htalthusifi i^ui (i tioutc. el k: laisserai sa 
question sans réponse. J\:inn~ mievj; atten­
dre poHemTrt.en.t qu'il m'indiffue un n t o y e u 
il'-injyclicr d'avoir (les m{mify ceU3-4à trié. 
m e oui ('''»'. :n':r<fnl vus, 

r.rWV. 

CHRONIOt- ' i ; 

MANQUE DE TACT 
L'eyeB'JU-Te cki . . , ) : • .<><. f j ce 

nionwmi l i clvroT»:ciue. Cet i H i l i i r M tait cex-
tameiiKTOt preuve d'tiac audace c*. 4Vum 6mz.r-
ipie jr«nanviwa.b*e r, c 8 n'y & p a s de raison 
pour «lu'cm ne recoana i s se pas d'utie laçon 
traticoorrac, p a r o n j v m c t m m ; o u une déco­
ration, s e s « service* eic«plioir.ieité >. 

Maifi esi-i l tjrè3 oécessa ire e: bien bab.TC do 
y:aire làut c e \srai:: autour de MB évas ion? 
* Sous ne lo p e o s o n s pas . 

Le àeri'èce des renseigaieoi iej .* . j.u^r^iat-îr. 
d:: l ' e s jaoonage . e s t , pa.r8»;-ii, un mai u i c e : -
teaire powr'les m t i t m s r>Tmé>s. Mais c'e=t aussi 
un mal caché 

.L'usafre établi »eui o u e la jjcrjvernejneats 
r«ra»ss«nt ignorer que des ag«nt- secrets 
opereDv çjour Icnr c o m p t e ei; pars étraijg'er, 
et quaod l'un dea-jre e u x se l e i m 4>rendre e n 
a accoŒtao»^ d e s e m b l e r l'ignorer e. m ê m e de 
le désavouer. 

Alors p o u r q c c i tombe e c t e m i s e e n sxône e n 
fî'boiîneUr du retour de M. L u x ? Poortruoi 
rompre en visière arec la tradition discrète qui 
caractérise ce t te sorte d'opération ~ inavouées , 
et recevoir «dtartnefflenoertf. au Ministère de l a 
Guerre no e spkm, — fart honorable et for: 
courageux • " « • M l , — en état Wg-al de dëser-
•won? 

A p e i n t an sorJr ci^;. g z n w i <!i.rt:cultes a u -
u c a i n e a , c s t < e <JU-Î l 'on s'eaposcrak de gal té 
de c œ u r à e n susci ter d e fiouwefles, d'autant 
p lus redoutables que l 'ABcmagne est b l e s sée 
an vif d e .non «mour-pror"" atkmal ? 

Si c'est !à de la cràneriL, L cet de Va c;àTit»i« 
déplacée . 

L e capttfiàne 1-u.: a ^éticti a s'échaî4>cr de. 
la t'orteressa de Glatz. C'est fort bien. Ë était 
au moine iturtite de faire MWotr que ea fuite 
avait é té préparée *•' tavorisee par i 'adœrais . 
tration de la Guerre, c o m m e le révélait hier 
matin un giraad journai paris ien qui n'a p a s 
inventé le» détai l s d e son reportagre. 

11 éta i t surtout maladroit e . wnpnAiuciue de 
sauctkumer .rff'cieitemerK cet te fugue par M 
pet i te «oanKestatlon minis tér ie l le du jour de 
•l'an. 

Supposez ^tK. v e i ë c . frAWemogJïe t e f i che 
e t fa s se un ges-te ù'autant plue vraàsembiab!e 
OAi'eMe y trouverait, au m o œ e o t d e 6es élec-* 
tâorvs géoéraSes. i 'occasion d'une divers ion vrts 
nécessa ire à la pol i t ique impéwrfe meavstcée 
par les progrès soc ia l i s tes? 

— Eh b i e n ! On réglera l'incident à coups 
d e iusH, c e manqueront pas de s'écrier l e ; 
f «rs -àJbias d e saOes de rédactioa "... 

Au rœtfae d e p a s s e r pour de s poStrons^ o o ^ s 
e s t i m o n s Qu'il n'y a pas Uea.i tle courir 1 aveu-
t u r c — m ê m e victorieuse, 
— d'une guerre meurtrièrr. 
pour « n e auss i mànueedr 
.atréfaction de vanité 

LE PETIT POETE 

CHOSES * AUTRE» 

L'argument de Matourin 
Je reçois mue lettre signée • Ln Proprié­

taire » qui, je l'avoue, me défrise un peu. 
On se souvient peut-être qu'il q a quelques 
fours ie parlais à cette place des capitalis­
tes qui ne veulent pas d'enfants dans les im­
meubles qu'ils possèdent. Je les appelais des 
dépopulateurs, ce qui parait avoir choqué 
mon correspondant. Ei w i c i qu'il se meque 

éeent' îles 
i au' 

ims 

. i j t i j e ^iièrc tadasetn, 

. mecuanrie e n uic J-HJ-
van. An emèt ^ >u cjue VOTT^ avev eu rai-
eon de me laisser lafeiUMIl d p a s la mais&u 
de correction où io -uis dcrniî& u n an, mais 
je vous eesaa encore une foés ÎXMIT vous dc -
n>a-.ide* Tiairrlo-j et pour votis di»e, bh;:i vraj, 
c o m m e n t c e s - arrivé q/um j 'ai t'aiv cet te chose 
A^jominaibâe. 

Vont. ^iave. 
• le p lace J a t a» ufaaa»4Bj». m 
mes tiv: 

répénrrz 1 • -:•«•.rur jasram' 
•n ?ueré ' - Mflagrté 

a ' eu bien froid tout l'bives- et e u vaéme 
t e m p s on. étojnftaM c o m m e crwntd il lait trop 
ciumd. Et IKI ^ là cour ne d o n n e pree«rue. para 
d e iuani i ie dans la journée , e t te s o i t l a 
l a m p e c ' é d a i r e pas beaucouik n o n p l u s . 

AÏor-. rjuand il y a eu du soseS da&s ' a 
rue et de s lilas fanés dans lesi bottes à rniu< 
Tv-, en c e m'« pas- suffi qu'on ouwre fe. fené--
tre. J'afi * a envie de m'eiwo'.ftr : j'astois une 
eapbea rie mahtdie. • naSaat que j e parle, que 
je t u i r . h e , et que j'aie de l'espace i> respirer. 
D a n - la rue. .('«âS'angeais l e cent, ie eae re-
ftcmftaiï. f n w w i » ta bouene vers lo <-irl noer 
es>ayer di> l 'embrasser 

Et l e s leçomi de Vécoie. o u on riaide des 
p a y s , des m o n t a g n e s , d e s mens , vo.u>s donnent 
ausr i envie de sortir d u noir , d e s murs , de^ 
cours ; Ça vou-? fait soupirer e n reosantaTit 
les épaule?, cotnme dentcrjdre raconter des 
bonnes oho«es à mamser. ça v o u s fa:: mùener 
vosre salive. 

On au^aâ: di- que nu-* veusr et tna *ête 
s'a^randaseaien', que ie inonde ent ier aJJait 
tenir dedans et j e t a i s sûr que j'al lais faire 
des dtfoouvertes, e^ue je trouverais à tneraél-
*ery à g a g n e r de l a r g w i t , que je deviendrais 
fort et capable tout de strite, auss i tôt que je 
voyagerais dan^ la campagne . A dix ams, 
o n comprend qu'il faut chercher sa vie, in­
venter, r< :idro service. . . 

Enfin, mon idée a été auss i , en m en allant, 
de faire de l a pïaoe, de la isser d a v a n t a g e de 
quoi remuer à vous et h mes treres . — sutr-
tout que l'on attendait encore tir» nouveau-nt : . 
Je pensai~ vous éorrre bien vrtc et vous ra­
conter rite- Hvontures. et vous envoyer de 
l*'airgent. e : que vous seriez oon-tents de moi. 
Je m e voyais avec uti nie pSeon de s o n s , je 
•ne figu7ra>s crue voun aviei; un grand loge* 
m*rr. de deux pièces et que m a m a n n'avait 
p lus besoin de veAHer une part ie de te nuit 
et que mes petite frères avaient des souliers 
• n o m s percés pour aJïer à l'écote. 

Je vous a imais encore pkts q u e d habitude 
à c e rnctroent-lâ ! je vou? a s s u r e qu» Je n'é­
tais r>as un mécàant entant. J-r ne» isais pas c e 
qui m'a pris, ie rêvais c o m m e quand o n dort, 
!e jour ou Je : u i s parti . , j 'a i nsarché jusqu'aux 
fortâficatiori s, en suivant m e s idées qui m e 
p*riai«nt ceusétnen:. Après , j 'ai a j j t j , e n fai-
5ant de grands yeux, les autos qui passa ient , 
'e- oieeaaai qu- volaient. H y a e n un pauvre 
cheval qui e*emt bien d e l e pe ine i± tirer une 
gros*- vosture, je l'ai p o u s s é e loiigteimpe par 
derrière. R y a eu auss i UTTC- vâeâlle f emme 
avec deux paniers qui la fatiguarient beau­
coup : je luu e s a? porté un. pemdHmt ;>eu:.-ètre 
detix aearasi 

Je m t rend; itotuiotc ujakiûeasau: .juc ce 
n'éuik pa= poas iblo de trouwes- un mette- , 
d'entrrepreTtdre quelque chose , de. devenir ri-
cJie. Je comprends que vous aviez refusé de 
m e réclamer quand j'ai été arrêté, e a v a g a ­
bondage. Ma/is peut-Otjre que v o u s serez moins 
en colère quand vous saurez c o m m e je suis 
sévèrement puni. Moi qui était, parti pour 
avoir toute l a g.nandc l iberté, o n m'a enfenms 
à die rien voir, à n e rien en tendre et toujours 
la surveièlanice et les m e n a c e s , et î e s corn-
mandesnents : 

Enfermé ! une ciiatabre poumeak ê-re de la 
gramdeu- de l a rue, vous ê tes a u e t i tnaihou-
r e u z q u e ai eUe était toute j>etj»e ; il n'y a 
ptus d'espace nui le part pour V O U Ï . VOUS 
croyez touï"Te temps être attaciiê. Je ouis, bien 
triste que voue c e répondiez pas à m e s retires. 
Je pense à mon a i se à vous tous : à toi, ma­
m a n , à toi. papa, et a m e s petite frères, aus ­
sitôt que je suàô seuf, c'est-k^Xre d a n s mon 
rit (car les gard iens , e n votss surveiià&nt, 
vous empêchent de peaser l ibrement) etej'af-
rive à vous voir en serrant les paupières tan! 
que je peux. Mais , à force de rester =ana nou-
veOes de vous, o:t dirait que l e chagr in m'J 
brouiVie la mémoire , c o m m e l e s larmes brouil­
lent l es yeux. Il m e >embJe> que je vous vo ; s 
paBE.ï ihia» iF «sis .«CVJ? iacKt^mx» •> y.oqe.. 

chercher derrière oies paupières fermées. Et 
jai peur : e s t < e que votre tigmv. va s'eua-
cer ! Es t - ce quo j e ne saurai p ius comment 
vou> êtes l Aiors j t n'aurais cioac p lus per­
sonne ! L a peur m e fait c"ier ; je ne veux pas 
'IUO m a mémoire s'en ai l le , jo veux la retenir, 
je veux m'acorocher, j 'essaie de vous appe­
ler... M-ai(s il y a des mots que l'on n'entend 
jamais -Ut', et quand j'appelle r»ir>a ou m.L 
man, j e n e reconnais plus m a voix. 

Aiors, il nie semble que vous aussi vous 
ne savez p r e s q u e plus comment est votre 
petit G a s t o n ; vous no pensez plus à moi , e t 
mes frères n e m e reconnaîtraient >phii ! Je 
n'ai pjurs do papa, p lus de mamans p lus - de 
frères, plus de raàscu, plus d'adresse. . — je 
n a: rien H r.noi. pas m é m o mon mouchoir 
dans m a poche. Et jo n'ai rien flans m a tète, . 
-<en à me rappeler. . . comme =i je n'étais plus 
de nom, c o m m e si je n'étais phis moi. . j e 
suis perdu d a n s un grand trou noir. Je pfcurc 
toute la OU'K. 

Et bien sûr, le nouvoau-nc q V o n attendait 
c>t arrivé ; il y a un petit frère à moi que 
je n'ai pas vu — et p e u t - ê u o qu'il m e retn-
jj'ace dans fa chamtbre ! Vous avez toujours» 
quatre enfants , t a n s mot : lo tout petit pro-
i;"i: de. vetre voix, dur vos yeux, ç!î !a i>ar: 
que j'avais jurrefois . 

Un Sucriiège» 
à Saint-Omer 

On se croirait en plein Moyen-Age f 
^^»*s^~~ 

K io-'oe ne -».eurc:, j'ai ta 
m'i nus ii l'infirmerie. Le médecin est un 
viens à I«oet«es. n m'a interrogé beaucoup 
eor ma mauva i se actiou : il secoue la tête 
c: l'on -ne sait pas co q u i l pense. U n jour 
«l'J ii était avec le. directeur, 11 a pris les me-
SJTCS de mon front avec u-u mètre e n ruban, 
l'.ien sûr que je ne sui> pae beau 'i 
U gnanxl tront. avec mon petit nez poii itu, 
«jicn menton pointu, mes joue:^ en creux et 
m e s oroiBos décol lées ; aus.-i je m'atleudais 
encore à des question,- ou à des observat ions 
cl étonnemeut. Mai» ie médec in a tourné N) 
C'JS tout d i pa.rié d'autre chose ; 
ça m'a même saisi. -'I .i fait un grand ges te 
e i. a crié :rc_- ion • a .Malheur :cj p9è:e : • 
Je ne Je oormaia pas , le poète, mais c 'et i t t 
une si drtilc de voix, pae ce m'a fait de fa 
paine pour lu-i. 

Encore u n e lo is , mua tàier '.i<.,ia, ma cbèoe 
m a m a n , j e vousi demande bien pardon. P«eu:-
étTe co qui vous retient de mt-, •.-epren-dre, 
i est que voiio n'avez toujours pas beaucoup 

pas beaucoup de place. Mais si je 
revenais, te n a u r a i s rjrnscfue pas besoin cie 
place, je me passera i s bien d'un \.-. 

ique p a s , je n'ai jamais faim ; o h . : 
... :-.u*s bien cotnnjfe ! Il ne m e ramt p*us 
oeaucoup d'air, le pr intemps peut briiler, jo 
:: ai pas env ie / de respirer davantage . Et je 
•lenix rester sans bouger , »aiïs parier, il 'n'y 
i piu- de danger que je chanto c o m m e ça 
u arr iva i quelquefois , [juand il ne t a r a i t pas . 

Papa, maman. • prenee-mo: -, je iwux me 
tpasser d o tout, as vètemeiats auss i . M û m e -
i>ant, je n ie serre s ur m o n bam£, tout rata-bimé, 
ie» bnas a u conj>s — jo sens bien que ;e no 

tandSrai pîus . Et on dedans de moi , c'e=t 
m ô m e chose , j e suis to ju senré, je s e n s 

nkaa Jamais. J« n'ai qn-un 
•te» près d e w œ d a n s u n 

•nés y e u x n'ont plus, env ie d o voir 
lo in, et roa tr.te ac. cbenobe p4us *à connaffire 
des c h o s e s nouvel le*. . Oh '. Je 
méeham' du :out... 

F R A P r E . 

Una table ei ut* poêle ont été déiruHm, mvmé •** 
oompmgnomont do mommom ot do prooooolom 
solennelle, perce qu'une hoeflo a été dérobée 
a le oethédrele ot brûlée i 

Voua connui . s se / s a i n t - O m e r , vi l le beno î t e 
et eon l i t e a n d é v o t i o n . L e s r u e s o n t d e s a i r s 
cld «'ouloirs <Jc c lo î tres . Derr ière les f e n ê t r e s , 
d a n s l 'ombre d e v i e i l l e s d e m e u r e s b o u r g e o i ­
s e s , d e s f i g u r e s fur t ives de b igo t t e s , ç a e' là. 
votio s u r v e i l l e n t a u p a s s a g e . Le t r i o m p h e 
d u c l e r g é , j a i i s , e n ce t te v i l l e , e s t r e s t é m a r ­
q u e par cws g i g a n t e s q u e s t é m o i n s d e p ierre 
qui ont, n o m s .Saint-Bjjrtin e t >>'oIre-Dame, 
[joitr u e c i t er que l e s plus i m p o s a n t s . 

Et l'Uis, toute l a NUIO. offre a u v o y a g e u r 
cet te i m p r e s s i o n d' incurable e n n u i , de sol i ­
tude m é l a n c o l i q u e , qu'ont l e s v i l l e s o ù l e 

l . o p l o n g t e m p s d o m i n é et irnprjmé 
à tout la t r i s t e s s e p é n é t r a n t e s e s obecuxeO/et 
humide • 

m ! d a n s Sa in t -Omer , un iacr i l è j j e 
ooautuii ' 

l u vrai eajfrilgg'e cxunme cenji qui , eu 
M o y e n - A u v et il y a d e u x s i e t l e s e n c o r u v>a-
Iaie'nt à l eurs a u t e u r s û'fiU'i t icartelés vite, 
a p r è s svoi i - eu b r a s ? ! j a m b e s r o m p u s poy 
te supp l i ce de l a roue-. . — 

LU vra i s a c r i l è g e c o m m e oaua qui f u r e n t 
à Vorigina Ad c e s f a r o u c h e s l é g e n d e s c lér i ­
c a l e s , où l'on raconlo qu 'une h o s t i e percée 
•i'un c o u p de po ignard l a i s s a cou ler u n s a n g 
I ourpro ''f. que Io Diable a p p a r u t p o u r e n ­
l e v e r i'niiteur i1 7>nrmi d»« tour­
b i l lons de R a n i m e s . 

11 n en faut p a s plus, v o u s ponsec bien, 
pour m e t t r e e n étnoi Sa in t -Omer , à pe ine re­
mise; d u s c a n d a l e i ; iu sé p a r le s u i s s e de la 
Cathédrale . !e .< - s a i n t - H o m m e » de p i e u s e 
m é m o i r e . 

L a Catbedvaii ; théâtre de ln. 
n o u v e l l e a v e n t u r e . Su haute tour d e M e n t le 
point <ie ra l l i ement de t o n t e s l e s é m o t i o n s 
fortes qui s e c o u e n t l a . p e t i t e v i l l e . I 
d u ' lut -rouanne ••» aitritc- d a n s la mliuMiâle, 

p a s a i n s i l ' a r g e n t p a r l e s f e n ê t r e » . D e y n n t 
l a S é p a r a t i o n , l a v i e e s t d u r e . U n e h o s t i e , o n 
s e r e t r o u v e . Cent s o u s e t s u r t o u t c e n t franen* 
c a n 'es t p a s s o u s l e s p i e d s d 'un c h e v a l ! 

L e l u r o n r e s t a m a î t r e d e s o n r o n d d e p a i s 
-STcacheter e t l e p l a n t a s u r l a t a W e d ' u n COUB 
de c o u t e a u . 

L ' a s s i s t a n c e b l êmi t . O n s ' a t t e n d a i t a vu 
t r e m b l e m e n t d e t e r r e , s, l ' appar i t i on d'un ar-. 
c h a n g e v e n g e u r , u n e é p é e f l a m b o y a n t e à lai 
m a i n , i£ d u t o n n e r r e a v e c a c c o m p a g n e m e n t 
d e v o i x e é l e s l e s .' M a i s n o n . R i e n 1 1 » n u i t 
r e s t a c a l m e c o m m e s i l e b o n D i e u é t a i t e n 
v o y a g e et l e s a c r i l è g e fit m o i n s d e brui t 
qu'un p n e u qui é c l a t e ! 

Le poê le ronf la i t à q u e l q u e s p a s . Le t o r o n 
j e t a 1 h o s t i e d a n s l e f e u ' .-.« 

'Les f l a m m e s e u r e n t u n e pe t i t e c h a n s o n 
y e u t e . L'host ie n e fut b i e n t ô t q u ' u n e ptn-
'o de c e n d r e s . E t r i e n t T o u j o u r s rien f ta» 

n u e ne s 'é ta i t p a s d é c h i r é e s o u s l a c o l è r e c é ­
les te . L e p o e i e n ' é t a i t p a s p r é c i p i t é a v e c ta> 
p r o f a n a t e u r d a n s l e s a b î m a s i n f e r n a u x . L n 
p o ê l e c o n t i n u a i t à r o n r o n n e r , b i e n t r a n q u i l l e ­
ment , c o m m e u n m é c h a n t p o ê l e a n t i d è r i e a l 
et a t h é e qu'il était . A h 1 n o u s v i v o n s à u n * 
b ien tr is te é p o q u e ! 

H e u r e u s e m e n t . - d e b o n s es .p i j t s c r o y a n t » ' 
é t a i e n t 1«. L'ccc-capâtaine M a g n i e z , de c é l è -

Llire m é m o i r e , e t u n m é d e c i n , s e p r é c i p i t è r a n l 
vers la table o ù l 'host ie a y a n t é té t ranaper -

a v a i t d u l a i s e e r , à. n ' e n n a e d o u t e r , une) 
contée d"> s a n g ! 

E n c o r e u n e fois l i e n ! L a t a h l e a u s s i é t a i t -
- i ins -Dieu . El le é ta i t s i * i l e m e n t t â c h é e d ' u n 
peu de bière . P a s l a m o i n d r e g o u t t e M 
-<mg : 

Les b o n s paro i s&iees e t lnrc-hipi-étre n * 
!» a c h a r n è r e n t p a s , c e s o i r - l à , à t rop a p p r a -
î o e d i r Le m y s t è r e d u a a « r i l ê g e t c a r U fOnf) 

i 

Notre cœur 
U n irwcabre fait-il I . J P u e a 

j o u r n a u x p a r i s i e n * n o u s jnlru.'t des contra-
d i d i o u s «le l ' 4 n e iiu-maine : 

Deu.v ôpotix Qtà, d e p u i s treize a n s , vi­
vaient, d o n s l a phxs an .'.igence, 
tornbérviit. l'amlrc» m a t i n , an OB parfait ac -
ciarl : co fut t o u r cfecidar qu'eryaat so"u-
haiM d u r a n t t re i /» a n s de se s é p a r e r dams 
c i t t e vie , rts s 'un i ren t p o u r j u m o t e d a n s 
la m o r t . < 

Lè-deûsue , M, ' Mm H o m m e r a t aiht-
mftrent. m i r é c h a u d <lc. cli'irbon, e t a X p M -
r e n t tiriàrement e n l a c é s . 

A vra i d ire , au m o m e n t 
dre cet t» jjééihrtioD s u p r ê m o , i ls fureot s u r 
le point do lui préférer le d i v a i c e , m a i s u n e 
lettre, t r o u v e e a p r è s l e u r m o r t s u r teur 
tabJe d e niait, e x p U q u e qu'Un ne p o u v a i e n t 
v r a i m e n t « r o m p r e le Hsn ermiuga! ». 

« N o u s amena m i s pet i te rtHe de trois 
a n s , e x p o s e l a misMiv^ pos iheune . Cette e n ­
fant n o u s rendaf t l'itîéo ctu d ivorce intoJé-
rahle . O u * fnt dervorroe l o t r o pet i te H é l è n e 
a d o r é e s i n o u s n o u s AMona e é p a r é s f .-> 

Evideminein4, vio*là qu i r*t ]>éreimp*oire. 
N o u s conriafîîson-s Ugol iu crui c t é v o m s e s 

enJlants pour î e u r con&erve-" un jjèae ; n o u s 
s a v o n s maint - inant qu' i l y a d e s p a r e n t s 
qui e t t u e u ! no"1" •'' • • • P"^"^ M M . -
fawts des t»n-lre«»jf3 p a t e m e l l e s e t m a l o r -
neMos. 

La Vieille cathédrale Notre-Dame 

ECHOS 
TREIZE ENTANTS EN QUATRE ANS ! 

ô i en France, nous nous plaignons de la i a-
i»»té'd«B famille? nombreuses, l'Amérique, en re­
vanche, donn.-! d i s «nemniiB qui sortent tout, H 
faut de l'ordinaire. 

EUe, après c.iiHVtre»u!is Ue inarai->.\ i heureux 
pe»-.) de treiii.- onfante. tel eot le record que dé­
tient le lermMr .lecksMi. de ''Olchahoma. Et ce 
brave dtoerpte de M. floosevolt. loquel est, on lu 
sait, ira sari 'J*s g«ui.cJe.s (amillcs, a pu produire 

•t d'iui procè.^, un certificet médical 6ta-
Wiaiejrt. qu.^ jauiais au. un de 
cn,x>i-e de maladie grere. 

• 

citoyen >i pu, s&rx; polygamie, donner 
en un Senrns aussi court, une paieille (anvdl ! I II <• 

:en>; eu' d'aiimd deux jumeaux 
puis par deux fois, cite accoucha de (rois gentils 
bébés: enfin, un beau matin, elle fit cadeau a 
son époux so-uvian' de cinq marmote, tous super-

L'heureux p.'-re '. 1! est vrai qu'en \mériq!ie le 
dotlar érfuivauï a p*u près f» ttotre u 

L E S B R A V E S G E N S 
i î.l décembre a putHj 

'.ngue 
(U Ul d 

fti>;iei-.s martnitiis, quartiers-
înaUits et marine, qui se sont, distingués lors de 
l'explosion de H tJberU. Parmi M sn:ivet«»urs, 
'd cite : . , , _ , , , 

Siou (JeanJ, quartier-maître répubicaln, •'•; M 
- République ••• 

L I N G E N I E U X P R O D I G U E 
Ei-nest Udnzoa, qpH viwit. de uiouvir eu Angle­

terre A l'âge de 46 s œ , lai«sc< la réputaSori. d'un 
prodigue peu ordinaire : e n deux ans , i avait, 
trouve le moyen de dissiper l'énorme somme a» 

250.001 franœ ! 
Doux semaines de couraes lui coûterai;, una 

fois 75O.O0O francs: un autre Jour un cheval hit 
fit perdre 325.000 francs ' 

Ruiné ^Benzon sut. pourtant liiar de »on wea 
un nrofu; U écrivit un livre qui eut un certain re-
îenti»âerncnb : Comment i'at perdu iSOJKO titres. 
IÏ le dédia à tous les parents, tuteurs et s ens -(ul 
ant cJiarjfi d'âne. EJi l SHt beaucoup, d'içbetoars. 

le ' . -voue i U cherche des s ' embête . <iue 
dist ïeîct ioi is : 

Un pain à cacheter 
réfractaire an miracle 

imaa l a un i t de. N'ocl, d e u x lurona 
c(ui é ta i en t e n q u ê t e de d i v e r t i s s e m e n t s , en ­
trèrent d a n s la ca thédra lo N o t r e - D a m e d e 
Sa in t -Omer . 

On c o m m u n i a i t . S o u s l a c larté d e s c i e r a e s 
l a foule d e s p a r o i s s i e n s é t a i t v e n u e prendre , 
s o u s l a forme des < S a i n t e s - E s p è c e s », u n 
a c o m p t e s u r le f e s t in p l a n t u r e u x d u réve i l -
Ion. D ' a u c u n s a i m e n t m i e u x a l l er bo ire un 
porto, o u faire une p r o m e n a d e s o u s le ciel 
étoi le pour g a g n e r appét i t . D'autres v o n t à, 
la T a b l e d e "communion chercher ce t te ron­
de l l e de pain à c a c h e t e r qu'est l 'host ie , en 
g u i s e d'apéritif. C h a c u n s o n goût e t c h a c u n 
es t lLbie. n'esf-u p a s v r a i ? » 

IX lurons a v a i e n t eu la s i n g u l i è r e 
fantais ie de suiv ie , la foule e t d'aller, a v e c 
l e s « f idèles », recevo ir l 'host ie d e s m a i n s 

caïd, en o u v r a n t la b o u c h e , en fer­
m a n t les v e u x , en j o i g n a n t les m a i n s : tort 
v i l a i n e g r i m a c e , a u o a m a a r a n t , oui \ eut, 
dire qu o n s e prépare à d e v e n i r u n être pur , 
c o m m e s i la la ideur a v a i t j a m a i s p r é p a r é à 
la bonté . 

L e ' p r ê t r e 4,'li.soa (es h o s t i e s d a n s l e s d e u x 
b o u c h e s b é a n t e s d e s lurona qui, s u b t i l e m e n t , 
les r e s s a i s i r e n t e t les g l i s s è r e n t d a n s l e u r s 
p o c h e s . P u i s , l es l u r o n s s 'en a l l è r e n t h l 'es-
tatninet vo i s in , chea M. Grave l in . I l s a v a i e n t 
dé jà b u a s s e ^ c o p i e u s e m e n t et delà ex-plique 
c o m m e n t leur é ta i t v e n u e l'idée s a u g r e n u e 
d'al ler part ic iper ù une c é r é m o n i e à laque l l e 
Us n 'a t tacha ient p a s d' importance. 

At tab lé s a u cabare t , i l s e x h i b è r e n t l e u r s 
h o s t i e s et pra l santerent à c e sujet . C e l a v o u s 
auraif , s e m b M insignif iant, à v o u s c o m m e à 
moi . 

Des p a r o i s s i e n s fiui é ta ient d a n s l e c a b a ­
ret c o m m e p a r h a s a r d , cr i èrent à l ' infamie . 
L'un d ' e u s s ' e m p a r a d 'une d e s h o s t i e s e t 
courut tout droit n, la c a t h é d r a l e c o m m e s i 
u n e c a t a s t r o p h e a l la i t s e produire . 

L a r c h i p r ê t r e . e n t o u r é d'un pieux é t a t - m a ­
jor, v i n t e n toute h â t e a u cabare t . Ce n'éta i t 
p a ? p o u r p a y e r u n e tournée m a i s pour t e n t e r 
de rentrer en p o s s e s s i o n de !.* s e c o n d o h o s ­
tie, ' ' -

leur, s o n p o s s e s s e u r . 
Cent f r a n c s .' c ' e s t cher , et m ê m e pou: e m ­

pocher u c sacr i lè j ie , un b o * c j u i t l ç u p s jette . 

Mai l t rop é v i d e n t q u il n'y a v a i s pa» o n B M S 
1ère d u fout, c e qui e s t contra i re * l a F a | | 

Punition exemplaire 
d une table sans-dieu 

et d'un poêle itftfc 
Le i i i iue iua in , tout S a i n t - O m e r apprit l a 

s a c r i l è g e ! "* 
L e s b igot tea s e s i g n è r e n t d a n s te t o n d dn* 

l e u r s c h a m b r e s et a t t e n d i r e n t d é v o t e m e a f 
q u e l a f in du m o n d e s e produi s i t d 'un ma* 
m e n t a l 'autre ! 

L'axchiprètre v i n t e n g r a n d e p o m p e puri» 
11er l ' e s t a m i n e t o ù s'était p e r p é t r é fe « «ri» 
m e >-. On fit b r û l e r l a m é c h a n t e t a b l e o * 
l'hostie a v a i t é té t r a n s p e r c é e e t o n lui b r i s a 
n e t l e s j a m b e s p o u r l a punir . Ce q u i l a fil 
b e a u c o u p soutt ir . Le poê le a é t é d é p l a c é d'of­
fice e t a é t é v o u é à l a ferraflle. Ce d o n t H 
n e s o c o n s o l e r a j a m a i s . U n f o u r n e a u caiofl» 
l iqoe et r o m a i n a é té ins ta l l é à s a p lace . 

D e s m e s s e s e t un sa lut s o l e n n e l d e r é n a . 
^rat ion furent, d i ts d a n s l a c a t h é d r a l e e t D O U J 

ue s a u r i o n s m é m o farr* pour- d o n n e r " a -
idée "9e cette tnan i f e s ta t ion nécessaijre M 
de c i t e r i m édi f iant p a s s a g e d u c o m p t e r e n â a 
publ ié p a r u n o r g a n e b i e n p e n s a n t f ^ ^ 

« LeAutiudo de la foule était parttoukèreeut, en» 
fiante. L'aspect des physionomies demonhai t ou» 

, c-itliojjqiies présents avaient tenu a v è n » 
:iccamfi»i:- im vivant nct« de foi et ' » s"UIuriu 

clergé de la parc4s«e dans u u sentiment d'uaa-
mme. réprobatlcm contre le sacrflèce c o r n a i i i * 
d.< bolenneae réparation au Dieu cl> i ' E u e h e i ^ 
tiè. odieusement iutruge. 

On pouvait dire crue toutaa tes. elasàas de in a n . 
oiét i étaient rwprtseotées à la cérémonie 

c e pauvre coudoyait i 6 rjch» l'hiwnKw' 
Piuut, aux cotés de '-

LUme d» 

Aussi, 10ii>g . .M ' 'V.Npïêuyjja-pT^cnaènjfna 
atteint dan ^ s i :r'. „ •£ ^ ^ ^ ^ S ! 
perpètre au cours de •,. ^ t de \ - > ' ror jnuf f i 

m ^ , ^ f u t « u e écoutée aver une religfeuae « « • £ 

U n e p r o c e s s i o n se dérou ia . Le' S a i n t S » « - L . 
m e n t fut p r o m e n é d a n s l a cail:--drate n o n S C 

hl j e t d u corps d u vi iam. t>oMe. ^ , . A i L T 
n i a i s . a u x f l a m m e s é t e r n e l l e s i * * ! 

• O n cxirtèao considérable do ru ^ . . e , lfc> ^J 
amaure^ ecciéaiarfiQues précedatt. e t l " i 5 * « i 2 * ' 

. chœur , le Dteu-d.4 r B u o h w » t , > " „ - ^ 6 . 5 ^ - g [ 
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